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Chapitre 1
La pièce était si sombre que je ne distinguais rien au-delà des faibles rayons cendrés de clair de lune qui s’infiltraient à travers les fentes entre les épais rideaux. L’air était dense et vicié.
Mais je n’étais pas seule.
Je n’étais jamais seule, ici.
Je me penchai vers l’avant pour mieux scruter l’obscurité. Le métal froid du collier se referma autour de mon cou. J’intimai à mon cœur de se calmer, mais le martèlement s’intensifia contre mes côtes jusqu’à ce que la tension écrase ma poitrine.
Je ne peux pas respirer.
Je ne peux pas respirer dans ce…
Quelque chose s’approcha du lit.
Bien qu’aveuglée par la pénombre, je perçus un mouvement. Un nœud se forma dans ma gorge et tous mes muscles se crispèrent. Juste là. Une ombre obstrua le mince rayon de lumière.
Il était là.
Bon sang, il était là et je ne pourrais jamais lui échapper. J’étais sans défense. C’était mon futur, ma destinée.
Mon ventre rond me fit mal alors que je reculais afin de m’adosser à la tête de lit. Soudain, la chaîne se tendit, me projetant d’un côté. Je tentai aussitôt de m’agripper aux draps, mais c’était inutile. Un cri retentit, perdu dans l’obscurité de la pièce. Ensuite, on me traîna jusqu’au pied du lit, vers lui. Vers le…
J’ouvris les yeux d’un coup en m’asseyant droit comme un piquet, manquant de justesse de tomber du matelas au passage. Je me rattrapai à la dernière seconde en prenant une grande goulée d’air frais un peu parfumé qui me rappelait l’automne dans le Nord. Dans la foulée, je dégageai les mèches bouclées de mon visage pour étudier la chambre jusqu’à trouver la fenêtre du regard. Les rideaux étaient ouverts, comme je les avais laissés au moment d’aller me coucher. La lumière de la lune baignait la pièce, éclairant le petit canapé ainsi que le coin salon. Je connaissais ce lieu et cette odeur. Un immense soulagement parcourut mes veines.
Pourtant, il fallait tout de même m’assurer qu’il s’était bien agi d’un rêve et non de la réalité. Que je n’étais pas encore retenue captive par le prince qui était déterminé à m’engrosser pour accomplir une prophétie absurde afin d’ouvrir tous les portails vers l’Autre Monde.
Je posai une paume sur mon ventre avec appréhension. Il n’était pas rond.
Je n’étais pas enceinte.
Ça signifiait forcément que je n’étais plus prisonnière dans la maison du prince.
Je levai mon autre main tremblante pour la passer dans mes cheveux. J’avais fait un fichu cauchemar… c’était tout. J’allais devoir m’y habituer si je voulais cesser de me réveiller dans un tel état de panique.
Il le fallait.
Mon ventre se contracta douloureusement quand je pris une grande inspiration. Faim. J’étais affamée, mais j’allais continuer d’ignorer la sensation de brûlure dans mon estomac. Ça avait fonctionné jusqu’à maintenant.
Tout en expirant, je reposai les mains sur le lit et déglutis. J’étais tout à fait éveillée, à présent. Comme la nuit précédente… et celle d’avant.
Le matelas s’enfonça derrière moi. Une voix grave et ensommeillée brisa le silence. « Ivy ? »
Mon dos se crispa. Sans me retourner, je sortis les jambes de sous la couverture. Le rouge me monta aux joues. « Désolée. Je ne voulais pas te réveiller.
— Ne t’excuse pas », répliqua-t-il d’un ton plus alerte tandis que le lit bougeait à nouveau. Je n’eus pas besoin de me tourner vers lui pour savoir que Ren s’était assis. « Tout va bien ?
— Oui. » Je me raclai la gorge. Il m’avait posé cette question des milliers de fois. Tout va bien ? Quand il ne me demandait pas : est-ce que ça va ? « Oui. Je me suis seulement… réveillée. »
Un moment s’écoula. « J’ai cru t’entendre crier. »
Mince.
La chaleur dans mes joues s’intensifia. « Je… je ne crois pas que c’était moi. »
Il ne répliqua pas tout de suite. « Est-ce que tu as fait un cauchemar ? »
J’étais certaine qu’il connaissait déjà la réponse, ce qui aurait dû m’aider à l’admettre. Et puis, faire un cauchemar n’avait rien de dramatique. D’ailleurs, si quelqu’un était bien placé pour comprendre que je me farcissais du stress post-traumatique pour assaisonner mon plat principal aux saveurs de « tout fout le camp », c’était Ren. D’autant plus qu’il avait lui aussi passé du temps privilégié avec le prince et sa joyeuse bande de Faes psychotiques.
Pourtant, je n’arrivais pas à me confier à lui, à lui dire que, parfois, je me réveillais avec l’impression d’être encore enfermée là-bas, enchaînée à un lit.
Ren me trouvait courageuse, et je l’étais, mais dans ces moments-là, je… j’avais un peu de mal à y croire.
« Je dormais, c’est tout, murmurai-je dans un souffle. Tu devrais te recoucher. Tu as beaucoup de choses à faire, demain. »
Ren allait sortir de ce que j’avais renommé l’« Hôtel des Bons Faes » pour tenter de contribuer aux recherches du très précieux cristal. À l’origine, il avait appartenu aux Faes bienveillants… les Faes de la Cour d’Été. L’Ordre se l’était approprié, puis Val le leur avait dérobé et c’était maintenant le prince qui l’avait en sa possession. Sans ce cristal, on ne pourrait pas renfermer Drake dans l’Autre Monde.
« Ivy, trésor », répondit Ren d’une voix plus douce tout en plaçant une main sur mon bras. Ce contact me surprit. « Parle-moi.
— C’est ce que je fais. » Je m’écartai avant de sortir du lit. Dès que mes pieds touchèrent le sol, je me mis en mouvement. La faim continuait de me ronger l’estomac. « Je crois que je vais aller faire un peu d’exercice.
— À 3 heures du matin ? » Il semblait incrédule, ce qui était compréhensible. C’était assez étrange de faire du sport au beau milieu de la nuit.
« Oui, je me sens un peu agitée. » De toute façon, il était hors de question que je me recouche à côté de Ren avec cette sensation dans le ventre et mon esprit dans un état pareil.
Les paroles que Faye avait prononcées, le soir où elle m’avait aidée à fuir le prince, profitèrent de cet instant pour revenir me hanter. « Et si tu continues, tu vas devenir accro. Tu l’es sans doute déjà. »
Ren était au courant que je m’étais nourrie ainsi et que je craignais d’avoir tué une humaine, mais il ne m’en voulait pas. Il était persuadé que je ne lui ferais jamais de mal. Que je ne céderais pas à la partie de moi qui s’était réveillée pendant ma captivité… ma moitié fae qui savait à présent comment se nourrir et en connaissait les bienfaits.
Et, surtout, combien c’était simple.
Ren croyait en moi, mais ce n’était pas mon cas.
Je ne pouvais pas me reposer sur des espoirs, parce que je ne pourrais jamais me le pardonner si j’infligeais à Ren ce que j’avais fait à d’autres. La bouche sèche, je laissai mes poings s’ouvrir et se refermer inutilement.
« Ivy ? »
Je pris conscience que je m’étais égarée dans mon esprit, clignai des yeux et me reconcentrai. « Tu as vu leur salle de sport au sous-sol ? Ça me motive même à monter sur un tapis de course. »
Bien sûr qu’il l’avait vue.
Ren n’aurait pas pu avoir un corps aussi parfait sans côtoyer de très près les salles de sport.
« Et si tu revenais au lit, au lieu d’aller faire du sport à 3 heures du matin ? proposa-t-il. On pourrait regarder quelque chose. Tu as dû rater quelques épisodes de The Walking Dead. »
J’avais même pris beaucoup de retard dans ma série de zombies préférée, ce qui était une mauvaise idée, avec Clo qui passait à deux doigts de spoiler toute l’histoire chaque fois que je le voyais. Et c’était aussi le cas pour Supernatural.
Une envie douce-amère s’empara alors de moi, repoussant temporairement les ténèbres qui embrumaient mon esprit. J’étais tentée de me jeter sur le lit pour me blottir contre Ren et m’endormir dans ses bras en écoutant Rick Grimes redevenir notre Rick-tateur favori. Ça aurait été le choix le plus normal et c’était tout ce que j’avais toujours désiré… être normale.
C’était d’ailleurs la raison pour laquelle je m’étais inscrite à l’université alors que j’avais déjà un métier… enfin, à l’époque. Je n’étais plus si sûre d’appartenir à l’Ordre, à présent. Pourtant, j’avais toujours rêvé de me lever le matin pour me rendre en cours ou au boulot sans craindre de mourir ou d’apprendre le meurtre d’un de mes collègues. Être normale, c’était aller au restaurant ou au cinéma. Ou bien rester chez soi pour regarder l’intégrale d’une série sans se soucier de la fin du monde imminente. Si j’avais été normale, ma meilleure amie n’aurait pas été une sale traîtresse dont les choix et les actions avaient mené à sa propre chute.
La normalité était tellement sous-estimée.
Il alluma la lampe de chevet sans prévenir, éclairant la pièce et l’endroit où je me trouvais. Un réflexe étrange prit le dessus. Je n’aurais su dire pourquoi, mais je n’avais pas envie d’être vue en cet instant. Je cherchai à fuir la lumière jusqu’à ce que mon regard se pose sur ses yeux d’un vert perçant. Je me figeai.
Ren Owens était… Bon sang ! Il était d’une beauté presque sauvage. Il me rappelait l’automne en Virginie septentrionale, tout d’or et de cuivre. Ses cheveux d’un brun presque roux tombaient en désordre sur son front et ne demandaient qu’à être brossés vers l’arrière. D’épais et somptueux cils, que je lui enviais, encadraient ses magnifiques yeux. Ses larges pommettes se mariaient parfaitement avec sa mâchoire forte et bien définie. Même son nez un peu tordu ne faisait que contribuer à l’harmonie de ses traits. Ren avait des lèvres charnues qui s’étiraient souvent en un sourire en coin et, lorsqu’il était réellement amusé, des fossettes profondes et identiques apparaissaient de chaque côté.
Ce n’était pas le cas à présent. Sa bouche formait une ligne sérieuse dénuée de toute fossette.
Avant toutes ces histoires avec le prince, Ren avait pour habitude de dormir sans haut ou entièrement nu, et on était constamment en train de se peloter. Vraiment sans arrêt. Même endoloris par les blessures, la tension entre nous était indéniable. Mais depuis mon retour, et nos retrouvailles, il portait un t-shirt au lit, ainsi qu’un caleçon ou un pantalon de pyjama.
Et on s’était seulement embrassés.
Trois fois, pour être exacte. Des baisers chastes et doux avec un arrière-goût de désir profond refoulé.
J’en étais arrivée à la conclusion que c’étaient mes cauchemars qui l’avaient poussé à se vêtir pour dormir. Ils avaient débuté dès la première nuit et n’avaient jamais cessé depuis.
Et ces cauchemars ressemblaient un peu trop à des prémonitions. À un avertissement concernant l’avenir. Cette sensation ne me quittait jamais, pas même en plein jour, alors que j’étais entourée de personnes qui s’étaient battues pour moi… qui n’avaient pas hésité à venir me chercher dans les affres de l’enfer.
Je réprimai un frisson.
« S’il te plaît. » Il tendit une main vers moi. Je promenai mon regard le long des plantes tortueuses tatouées sur son bras qui finissaient par disparaître sous son t-shirt blanc. « Reviens au lit et reste avec moi. »
Mon souffle se bloqua un instant dans ma gorge nouée. J’en avais envie. Plus que tout au monde. Mais j’avais besoin de temps pour moi, et de… eh bien, je ne savais pas vraiment de quoi d’autre. À part d’être ailleurs.
« Peut-être plus tard », répondis-je en bougeant enfin. Je me dirigeai vers la petite commode où se trouvait une partie de mes vêtements. J’étais rongée par la culpabilité. « Si tu es toujours réveillé quand je reviens, on pourra regarder quelque chose ensemble.
— Tu n’es pas revenue, hier soir. »
Je récupérai un legging. « Je n’avais plus sommeil, alors j’ai préféré ne pas te déranger.
— Tu ne pourrais jamais me déranger. Jamais. » Il marqua une pause. « Et je ne me suis pas non plus rendormi. Je t’ai attendue. » Sa voix était teintée d’une patience qui me faisait défaut. « Je peux t’accompagner à la salle. Donne-moi juste… »
Lorsque je me tournai vers lui, il était sur le point de sortir du lit. « Non ! »
Ren se figea et écarquilla légèrement les yeux. « Non ? »
Je serrai le legging entre mes doigts. « Enfin, ce n’est pas la peine de venir pour me tenir compagnie. Déjà que je t’ai réveillé. Tu devrais te recoucher. »
Ses épaules se soulevèrent tandis qu’il prenait une grande inspiration. « Ça ne me dérange pas. Je peux t’accompagner. » Il se leva en étirant les bras au-dessus de sa tête. « On peut faire la course sur les tapis. » Il les baissa. « Le perdant devra aller dans la cuisine pour voler l’une des boîtes de beignets qu’ils reçoivent chaque matin. »
Mon cœur s’emballa en le voyant avancer d’un pas vers moi, puis d’un autre. Étant donné la taille de la chambre, il se retrouva devant moi en un rien de temps.
« Je dois seulement me changer. Ou bien, je pourrais y aller comme ça… qu’est-ce que tu en penses ? lança-t-il sur un ton amusé avec un petit sourire. Même si je risque d’être un peu mal à l’aise en courant. »
Le sang me monta aux oreilles et mon regard se posa sur ses lèvres. Puis, mon ventre se contracta lorsque Ren prit l’une de mes mèches entre ses doigts. Il tira légèrement dessus avant de la relâcher. C’était un de ses passe-temps favoris, et d’ordinaire, il aurait ensuite rapproché sa bouche de la mienne. Un frisson d’anticipation parcourut ma colonne vertébrale. Une agréable sensation de chaleur se répandit dans mes veines.
Mais avais-je envie de l’embrasser ? Ou… de me nourrir de lui ?
Le simple fait de me poser la question était terrifiant.
Je reculai d’un pas, secouant un peu la commode derrière moi en la heurtant.
Ren se figea soudain comme une statue. Je levai mes yeux écarquillés vers lui alors qu’un silence tendu s’installait entre nous.
« Je ne vais pas te faire de mal, Ivy. Tu le sais, pas vrai ? Tu es en sécurité avec moi. Tu le seras toujours. »
Oh, non. Pensait-il que j’avais peur de lui ? Cela dit, ce n’était pas si étonnant puisque je tremblais comme une accro en manque de caféine dès qu’il m’approchait.
Le visage en feu, je détournai le regard. « Oui, je sais. Je suis désolée…
— Arrête de t’excuser, Ivy. Bon sang, juste, arrête. »
J’ouvris la bouche, mais la refermai aussitôt en me rendant compte que j’étais sur le point de lui présenter de nouvelles excuses.
Ren recula pour me laisser respirer. « Tu n’as aucune raison d’être désolée. »
Je n’en étais pas si sûre. J’avais plutôt l’impression d’avoir une liste longue comme le bras qui justifiait ma culpabilité, à commencer par mon incapacité à deviner dès le départ que le prince s’était fait passer pour Ren. Et ce n’était pas tout… loin de là. Et quand mon cerveau s’éparpillait dans toutes les directions, il était difficile de me souvenir que Ren ne m’en tenait pas rigueur.
Mais était-ce même vraiment possible ? Comment faisait-il pour dormir si sereinement la nuit ? J’aurais voulu lui demander comment il se débrouillait pour aller de l’avant. Lui aussi avait été capturé. Une Fae s’était nourrie de lui de la pire des manières. Breena. Elle m’avait dit qu’elle et Ren avaient… Elle m’avait raconté beaucoup de choses, mais je savais que si certaines étaient vraies, elles s’étaient déroulées sans le consentement de Ren.
La fureur remplaça la sensation de chaleur en moi. J’avais envie de lui arracher les yeux à nouveau, et j’en avais bien l’intention. Juste avant de lui infliger une mort lente et douloureuse.
Ren m’étudiait comme s’il était capable de lire dans mes pensées, ce qui n’aurait pas été une partie de plaisir pour lui. Les épaules crispées, il expira d’un coup. « D’accord. »
Une vague de soulagement m’envahit.
Il m’observa un moment. Avait-il remarqué la façon dont mon corps s’était détendu lorsqu’il avait capitulé ? Sa mâchoire se contracta. « Je t’attendrai ici. »
Je savais qu’il disait vrai.
Et je savais qu’au fond de lui, il était conscient que c’était inutile.


Chapitre 2
Mes baskets martelaient le tapis de course avec la force d’un troupeau de vaches, mais je ne faisais pas attention au vacarme. Mes poings serrés faisaient des va-et-vient au niveau de mes flancs. Les boucles qui s’étaient échappées de mon chignon étaient désormais collées à ma nuque et à mes tempes. Des gouttes de sueur coulaient le long de ma gorge pour se réunir dans des recoins auxquels je préférais ne pas penser.
Courir.
Quelle plaie…
Je détestais ça. À vrai dire, je n’avais jamais été fan de sport en général, mais en tant que membre de l’Ordre, destinée depuis la naissance à chasser les Faes qui se nourrissaient d’humains, je me devais de rester en forme.
Pourtant, si je me trouvais sur ce tapis de course en cet instant, ce n’était pas à cause de mon statut d’agent prédestiné à protéger l’humanité. Je courais parce que je ne pouvais rien faire d’autre. J’étais coincée ici, pratiquement assignée à résidence à l’Hôtel des Bons Faes. Le foutu prince de l’Autre Monde étant capable de me suivre à la trace comme une sorte de limier, il était trop dangereux pour moi de sillonner les rues étroites de La Nouvelle-Orléans.
Mes ongles s’enfoncèrent dans mes paumes.
Faye, qui avait travaillé pour le prince en tant qu’infiltrée, m’avait expliqué que le glamour permettant de dissimuler l’Hôtel des Bons Faes empêcherait notre ennemi de me retrouver. C’était bien la preuve de la puissance des descendants de la Cour d’Été.
Une cour dont l’Ordre avait toujours nié l’existence. Je pinçai les lèvres en accélérant le rythme dans ma course vers absolument nulle part. L’Ordre nous avait tant menti. Ses hauts membres nous avaient caché la présence de Faes bienveillants… des Faes déterminés à ne pas se nourrir d’humains, qui vivaient, prenaient de l’âge et finissaient par mourir comme nous tous. Autrefois, l’Ordre avait travaillé avec eux.
David l’avait-il toujours su ?
David Faustin était le chef de branche de La Nouvelle-Orléans… Il devait forcément connaître le lien qui unissait l’Ordre et les Faes. Autrement dit, il m’avait lui aussi menti, ce qui était encore plus blessant. Depuis mon arrivée ici, David était devenu une sorte de figure paternelle pour moi. C’était un enfoiré au sale caractère qui passait plus de temps à me critiquer qu’à me faire des compliments, mais… c’était David, et j’avais confiance en lui.
Tous les membres lui faisaient confiance… à David comme à l’Ordre en général.
Je ne savais même pas pourquoi je me torturais avec ça. Quelle importance, en fin de compte ? J’avais sans doute perdu mon statut d’agent, à ce stade.
J’avais disparu de la circulation depuis environ un mois et l’Élite, une organisation super spéciale et secrète au sein de l’Ordre, était à la recherche du Halfelin. S’ils ne me pensaient pas morte, ils se doutaient certainement que j’étais celle qu’ils traquaient.
La raison pour laquelle Ren avait été transféré ici.
Je réprimai un haut-le-cœur en secouant un peu la tête. Des gouttes de sueur glissèrent, puis s’écrasèrent sur le tableau de commande. L’ennui, c’était qu’on allait avoir besoin de l’Ordre pour ouvrir les portails de l’Autre Monde et renvoyer le prince chez lui. Je me demandais bien comment nous allions accomplir ce que les Faes appelaient le rituel du sang et de la pierre, qui devait se dérouler dans le royaume des Faes. Comment allait-on apporter le cristal, pour l’instant introuvable, dans l’Autre Monde et y verser une partie du sang du prince, ainsi que du mien ? C’était un vrai casse-tête et je ne me sentais pas à la hauteur d’une telle tâche pour le moment. Je n’avais tout simplement pas la force mentale pour gérer tout ça.
La nuit précédente, j’étais venue ici après avoir laissé Ren dans la chambre. Et j’étais déjà de retour, quelques heures plus tard, parce que courir était un bon moyen de faire taire mes pensées. Quand je me dépensais jusqu’à avoir les mollets en feu, les cuisses douloureuses et le cœur frénétique, ça m’aidait à ne plus réfléchir ou regretter les semaines qu’on m’avait dérobées… celles que j’avais passées avec le prince.
J’arrivais enfin à me sortir de la tête l’horrible robe qu’il m’avait imposée ou la chaîne avec laquelle il m’avait attachée au lit. Quand je courais jusqu’à transformer mes muscles en un morceau de caoutchouc sur le point de craquer, il était plus simple d’ignorer la faim vicieuse qui me rongeait. C’était le genre de faim que même tous les beignets ou écrevisses du monde ne pourraient assouvir. Quand je courais jusqu’à ce que mes jambes pèsent plus que du ciment, j’oubliais que le prince m’avait forcée à me nourrir d’innocents. Je n’entendais plus leurs geignements par-dessus le martèlement de mes baskets sur le tapis.
Je ne ressentais plus l’euphorie que m’avaient procurée ces moments.
Et lorsque je courais jusqu’à ce que mes poumons s’embrasent, il n’y avait plus de place dans mon esprit pour ce que l’autre garce, Breena, avait fait avec Ren. Ou ce que le prince m’avait infligé… ce qu’il avait tenté d’accomplir.
Garder de l’ordre dans mes pensées était ma priorité absolue, mais cette fois, courir n’était pas suffisant.
Il fallait que je me concentre sur quelque chose, n’importe quoi.
J’observai le mur où trônaient plusieurs téléviseurs, mais ils étaient tous éteints. Je n’avais pas encore croisé un seul Fae dans cette salle. Je doutais d’ailleurs qu’ils aient réellement besoin de faire du sport.
Étaient-ils à l’abri de toute maladie cardiaque ?
Pourquoi est-ce que je pensais à…
Le tapis s’arrêta soudain sous mes pieds, me faisant basculer vers l’avant. Je plaquai mes mains sur les barres latérales, évitant de justesse de me prendre la console en plein visage. « Bordel », grommelai-je en levant les yeux.
Clo se tenait à côté de moi, le cordon d’arrêt d’urgence entre les doigts. « Coucou, Ivy Divy. Ravi de constater que tes réflexes sont toujours aussi bons. »
Debout, je lâchai la machine pour me tourner vers lui en tentant laborieusement de retrouver mon souffle.
« Par contre, ton sens de l’observation est carrément merdique, ajouta-t-il en posant une main sur l’écharpe de portage grise qui pendait de ses épaules. J’ai tendu le bras juste devant toi pour débrancher ce truc.
— Espèce d’enfoiré. » Ma poitrine continuait de se soulever à chaque respiration profonde.
Il afficha un sourire orgueilleux. « Je suis beaucoup de choses. Enfoiré en fait partie. »
Un jour, j’allais trucider Clo. Et, à mes yeux, j’avais un paquet de bonnes raisons de vouloir lui faire la peau. À commencer par le fait qu’il ne mesurait pas seulement la taille d’un Ken, ce que j’avais appris bien trop récemment. C’était pourtant le cas quand j’avais retrouvé le Brownie dans le cimetière Saint-Louis no 1, avec une jambe cassée et ses fines ailes déchirées. À l’époque, il n’était pas plus grand qu’une trentaine de centimètres à tout casser.
Je lui avais fabriqué une attelle à l’aide d’un bâtonnet de glace et avais soigné cette saleté de Brownie alors que j’aurais pu y passer pour avoir hébergé une créature de l’Autre Monde. Je ne m’expliquais toujours pas vraiment pourquoi je l’avais sauvé. Il m’avait fait de la peine, mais c’était peut-être mon héritage fae qui avait pris le dessus et décidé de s’occuper d’un semblable. Et comment m’avait-il remerciée ? En faisant des achats compulsifs et farfelus sur Amazon Prime avec mon argent, en me cachant ma nature de Halfelin et en oubliant de me préciser que sa petite taille n’était qu’un choix. Ou qu’il était en réalité très, très grand.
Et qu’il ne lui manquait rien sur le plan anatomique.
J’étais toujours un peu perturbée lorsqu’il reprenait sa forme humaine, parce que je ne l’avais jamais considéré ainsi. Sans compter qu’il m’avait vue en sous-vêtements des centaines de fois avant de devenir une toute nouvelle personne…
Et le Clo version adulte était… canon.
Ça me filait la nausée, mais c’était la vérité. Quand il était haut comme trois pommes, Clo n’était qu’un Brownie à la petite bouille adorable. Maintenant qu’il était grand, son joli minois avait hérité de pommettes saillantes, son corps était musclé et…
Bref.
Je grimaçai. Le voir ainsi était chaque fois assez troublant, mais, en fin de compte, c’était toujours Clo. Même si j’avais souvent envie de le renvoyer dans l’Autre Monde à coups de baffes, je… eh bien, je l’aimais.
Chose que je ne risquais pas de lui avouer.
Ses cheveux étaient si blonds qu’ils en étaient presque blancs. Aujourd’hui, ils étaient dressés sur sa tête. Clo était vêtu d’un jean et d’un t-shirt tactique. Il avait dû récupérer la serviette qu’il tenait dans sa main libre en arrivant. Au fond de son écharpe de portage, je devinais la forme d’une petite boule recroquevillée. Il avait pris l’habitude de transporter Dixon, son nouveau chaton, dans cette écharpe très certainement conçue à l’origine pour les bébés humains…
Attendez un peu.
Je plissai les yeux pour mieux voir le haut gris de Clo. « Est-ce que c’est le t-shirt de Ren ?
— Oui. C’est pour qu’il s’attache à moi. Pour nous aider à nous rapprocher comme des frères.
— Je doute que ça fonctionne. » Ren allait voir rouge. « Et puis, c’est un peu bizarre.
— Pourquoi ? Les filles se prêtent tout le temps des habits.
— Oui, et le mot-clé est “se prêter”, Clo. Tu lui as pris. » Je n’arrivais pas à croire que je devais lui expliquer ça. « C’est pour moi, cette serviette ?
— Oui. On dirait que tu as piqué une tête dans un marécage. » Il la lança vers moi. « Mais au moins, tu n’as plus l’air à moitié borgne.
— Merci », marmonnai-je en m’essuyant le visage. Lorsque je m’étais échappée de la demeure du prince, un de ses sbires avait tenté de m’étrangler et s’en était donné à cœur joie, ce qui avait fait exploser un vaisseau dans mon œil. C’était aussi dégoûtant à voir qu’on pouvait s’y attendre.
Cela dit, Valor, le larbin du prince, n’avait pas fait long feu. Ren l’avait éliminé. Ça faisait un Ancien de moins sur la liste de nos ennemis.
« Je n’en reviens pas que tu sois encore fourrée à la salle de sport, poursuivit Clo en s’écartant. Pourquoi est-ce que tu cours autant ? Tu te prépares pour une apocalypse zombie imminente dont j’ignore l’existence ? Parce que si c’est le cas, on doit tout de suite faire ami-ami avec un type du Sud à la fois sexy et rustre. Le genre de mec qui sent la sueur et l’homme, avec un passé compliqué qui fait que tu ne l’aimes pas au premier abord, mais que tu finis par apprécier. »
Je le dévisageai. « On dirait que tu y as déjà bien réfléchi.
— Oui. J’aime me préparer à toute éventualité. Et puisqu’on est dans le Sud, ça ne devrait pas être trop difficile. Donc, pourquoi est-ce que tu passes autant de temps ici ? ajouta-t-il sans reprendre son souffle.
— Qu’est-ce que je devrais faire d’autre ? » Je plaçai la serviette autour de ma nuque en regardant la petite boule remuer dans l’écharpe.
« Je ne sais pas. » Clo tapota légèrement le tissu et reçut un minuscule miaulement étouffé en réponse. « Tu pourrais apprendre à connaître les gens qui vivent ici. Ils sont plutôt sympas.
— Tu dis ça parce qu’ils te vénèrent. »
Il afficha un sourire si large qu’il aurait pu fendre son visage en deux. « Eh bien, ça ne fait pas de mal. Ils sont intelligents. »
La plupart de ces Faes n’avaient jamais vu de Brownie. Le prince et la Cour d’Hiver les avaient presque tous exterminés.
« Tu pourrais passer du temps avec Merle ou Brighton, suggéra-t-il ensuite. Maman Merle est presque toujours dans le jardin en train de déterrer ou de planter quelque chose. Elle est passionnante. Bizarre, mais parfois, c’est bien d’être bizarre, et c’est le cas pour Merle. Et j’aime bien Brighton. » Il marqua une pause. « Je crois qu’elle ne m’apprécie pas tellement. En réalité, je suis assez certain qu’elle a peur de moi. »
J’arquai un sourcil. Clo adorait vraiment s’écouter parler.
« Elle part toujours dans la direction opposée à la mienne. » Il fit la moue. « Comme ce matin, alors que j’étais dans la salle commune. Tu sais, celle où tu ne vas jamais ? C’est là qu’il y a plein de jeux amusants, de canapés et tout ça. Bref, je m’éloigne du sujet… J’étais là, en train de gagner une partie d’air hockey quand Brighton est arrivée. Nos regards se sont croisés et elle a fait demi-tour. Je ne comprends pas pourquoi. Je suis super sympa et sociable. Et puis, je sais qu’aux yeux des humains, je suis vraiment canon. »
Je me retins de mentionner tout ce qui faisait peut-être fuir Brighton, parce que je n’étais pas prête à me lancer dans un tel puits sans fond. Et puis, il n’avait pas tort, j’avais un peu l’impression d’avoir nagé dans un marécage donc j’avais grand besoin de passer sous la douche. Je descendis du tapis de course et dès que mes pieds touchèrent la terre ferme, mon monde tout entier vacilla. « Houla. »
Clo me prit par le bras pour m’aider à garder l’équilibre. Mon vertige disparut aussi vite qu’il était arrivé.
« Tu es bourrée ? » me demanda le Brownie.
Je m’écartai avec un petit rire. « Si seulement. Je n’ai pas mangé ce matin ni ce midi. Ce n’était pas malin de ma part. »
Clo m’observa un instant en silence. « Tu n’as pas l’impression d’en faire un peu trop ?
— Trop de quoi ? De vacances forcées à me la couler douce ?
— Tu ne te la coules pas douce. Tu fais du sport. Non-stop.
— Ce n’est pas trop. » Je m’éloignai en contournant les vélos d’appartement et les vélos elliptiques – ou ce que j’appelle les tapis de course pour flemmard…
Clo me suivait de près. « Non pas que tu aies besoin d’un rappel, mais tu as été retenue prisonnière pendant des semaines et…
— Tu as raison. » Je me retournai brusquement vers lui tandis que ma colère bouillonnait en moi, comme toujours. « Je n’ai pas besoin qu’on me le rappelle. Je sais ce qui m’est arrivé.
— Mais est-ce que tu as une idée de ce que tu vas faire, maintenant ? » demanda-t-il tout bas.
J’ouvris la bouche, mais je n’avais pas de réponse. Il avait raison. Qu’est-ce que j’allais faire ? Ma colère s’évapora, remplacée par un écrasant et déroutant sentiment d’impuissance.
Bon sang, je détestais cette sensation. J’avais ressenti ça pour la première fois le soir où une Fae avait tué mon petit ami, Shaun, des années plus tôt. Je m’étais sentie si démunie, tout comme le jour où le prince avait attaché un collier métallique autour de mon cou pour me traîner derrière lui à l’aide d’une chaîne.
Et je l’étais toujours autant, maintenant que j’étais coincée à l’Hôtel des Bons Faes.
Le petit Dixon sortit sa tête grise de l’écharpe, puis regarda autour de lui, encore à moitié endormi. Clo plia le bras pour le gratter derrière les oreilles. « Ren devrait bientôt être de retour. »
Mon estomac se tordit comme si je me trouvais en haut d’un grand manège, sur le point de dévaler une pente raide. Je ne l’avais pas recroisé depuis mon départ, au milieu de la nuit.
« Je l’ai vu partir avec Faye. »
Une vague de chaleur étouffante me parcourut pour rejoindre le reste de mes émotions pitoyables au creux de mon ventre. Le monde me laissait un arrière-goût amer dans la gorge, comme une vilaine indigestion.
Je n’étais pas au courant qu’il était avec Faye. M’en avait-il parlé ? Je ne m’en souvenais plus. Ça n’avait pas vraiment d’importance. Ce n’était pas comme si je craignais qu’il se passe quelque chose entre eux. Ren m’avait dit qu’il m’aimait, qu’il était amoureux de moi, et je le croyais. Absolument. Mais…
Ça aurait dû être moi avec lui, dehors. À la place, c’était quelqu’un d’autre, et mon cerveau… avait du mal à l’accepter.
« Ils sont sortis pour essayer de mettre la main sur le machin en cristal. » Clo continuait de gratter la tête de Dixon qui ronronnait comme un tracteur. « Ça ne doit pas être facile pour toi d’être coincée ici pendant que ton mec est à l’extérieur en train de tenter de tout réparer. »
Je lui adressai un regard noir. « Tu es sérieux ? C’est comme ça que tu penses me remonter le moral ? » Je pivotai pour prendre la direction de la porte. « Parce que ça ne fonctionne pas et tu es nul.
— Je n’essaye pas de te remonter le moral, répliqua-t-il en me suivant. Je ne fais que constater les faits.
— Pas la peine quand ça crève déjà les yeux, Clo. »
Après une fraction de seconde, il renchérit : « Tu n’as pas mangé avec nous, hier soir. »
J’accélérai le pas ; aucune salle de sport ne m’avait jamais semblé aussi longue à traverser.
« Ni le soir précédent ou encore celui d’avant, poursuivit-il. Ça veut dire que je mange tous les jours avec Ren. Juste tous les deux. Au bout d’un moment, on risque de s’entretuer.
— Vous survivrez. » Je tendis la main vers la poignée. Enfin.
« Où est-ce que tu es passée ? demanda-t-il. Tu es là, mais pas vraiment.
— Je suis là, Clo. Mais… » Je n’avais pas les bons mots pour terminer ma phrase. Comment lui expliquer que chaque Fae que je croisais me lançait des regards méfiants, presque craintifs ? Ils savaient ce que j’étais. Et pourquoi le prince m’avait enlevée. Ils savaient ce que mon existence signifiait. « Tu me connais, je n’aime pas les foules. Vous pouvez manger au réfectoire sans moi. Je ne raffole pas des activités de groupe… »
Clo attrapa mon bras, m’empêchant d’ouvrir la porte. Il me fit pivoter vers lui et, pour une fois, son expression était d’un sérieux absolu. « Manger à la cafétéria, ce n’est pas une activité de groupe. » Il me toisa un instant. « Et je n’ai pas l’impression que tu manges toute seule non plus. »
Je poussai un rire. « Crois-moi, je mange. Beaucoup. Je ne fais que ça. » Et ce n’était pas faux. Je n’avais pas le choix, sinon un autre type de faim prenait le dessus. « C’est juste que je…
— Cours quinze kilomètres par jour, bois des tonnes de café et ne dors pas ? »
J’écarquillai les yeux. « Houla. Tu me surveilles ou quoi ?
— Non, je suis attentif. Et Ren aussi. » Son regard ne quitta pas le mien. « Ton visage a changé.
— Pardon ?
— Tes joues sont creusées et tu as des cernes qui n’étaient pas là avant.
— Attention, tu vas me complexer.
— Je crois que tu n’as pas besoin de moi pour ça. »
Mal à l’aise, je libérai mon bras de sa poigne et récupérai la serviette autour de mon cou pour la jeter dans une corbeille à linge. « Pas la peine de faire attention à moi, d’accord ?
— Ivy… »
Cette fois, j’ouvris la porte et sortis dans le couloir avant qu’il ne puisse m’en empêcher. Je n’avais vraiment pas la tête à discuter de tout ça. Et c’était pareil lorsque Ren essayait d’aborder le sujet, ce qui semblait se répéter toutes les cinq secondes.
Ren voulait parler… avoir des conversations sur des choses auxquelles je n’avais pas envie de penser de façon générale, et encore moins en sa compagnie.
Je me dépêchai d’avancer, consciente de la présence de Clo derrière moi. J’accélérai le pas, puis tournai une fois au bout du couloir, mais dus m’arrêter net.
Tanner était en face de moi.
C’était lui, le chef, ici. Dans ma tête, je le considérais comme le roi des Faes bienveillants, même s’il n’était pas roi. Enfin, il ne me semblait pas.
Lors de notre première rencontre, j’avais failli m’évanouir de surprise. C’était la première fois que je voyais un Fae aussi marqué par l’âge. De fines rides creusaient la peau argentée autour de ses yeux et il y avait plus de sel que de poivre dans sa chevelure.
Il était la preuve vivante et grisonnante qu’il ne se nourrissait pas comme les autres Faes. Du moins, pas assez souvent pour repousser les effets du vieillissement.
« Ah, te voilà. » Tanner m’adressa un sourire en joignant ses mains devant lui. Il était toujours vêtu comme s’il se rendait à un déjeuner d’affaires, avec un pantalon noir et une chemise blanche. « Je te cherchais.
— Génial, répondis-je gaiement en accueillant cette distraction. Qu’est-ce qu’il y a ? »
Tanner jeta un coup d’œil à Clo, puis baissa les yeux vers Dixon. « Je viens de recevoir une bonne nouvelle.
— Amazon Prime va commencer à livrer ici ? » l’interrogea Clo.
Je levai les yeux au ciel.
Tanner garda son sourire, visiblement épris du Brownie surdimensionné. « Pas encore, mais on y travaille. »
Ah bon ? Eh ben ça alors…
« Je suis venu te chercher, car je sais que Ren est en mission avec Faye, poursuivit Tanner tandis que j’essayais d’ignorer le pincement stupide dans ma poitrine. On est entrés en contact avec un autre groupe qui devrait pouvoir nous aider à retrouver le cristal. C’est une bonne chose parce que Faye m’a dit plus tôt que Ren et elle n’avaient rien trouvé au Flux. »
Flux était une boîte de nuit sous la direction d’Anciens, dont Marlon St. Cyers, un grand promoteur du coin. Ce club faisait partie des lieux où le fameux cristal aurait pu être caché.
« C’est vrai ? » Je fus prise d’un élan d’enthousiasme comme je n’en avais pas ressenti depuis une éternité. « Comment ?
— Ils seront là d’ici quelques jours, m’informa-t-il. Et ils disposent d’un… talent unique pour retrouver ce qui a été perdu.
— Un talent unique ? » dit Clo d’un air songeur. Je lui lançai un coup d’œil à temps pour voir Dixon reprendre sa place au milieu de l’écharpe de portage. « Moi aussi, j’ai des talents uniques.
— Et tu penses vraiment qu’ils pourront nous aider ? » demandai-je à Tanner avant que Clo ne se lance dans une description plus détaillée qui n’intéresserait personne.
Enfin, peut-être Tanner. Qu’est-ce que j’en savais ?
Tanner acquiesça. « J’en suis convaincu. » Il me jeta un bref coup d’œil avant d’ajouter : « J’ai quelques impératifs, mais j’espère te voir au dîner, ce soir.
— D’accord », marmonnai-je.
Il s’éclipsa alors, me laissant seule avec Clo. Je me tournai vers celui-ci en me demandant ce que Ren et Faye faisaient toujours au Flux si on allait nous venir en aide ? Pourquoi étaient-ils encore en mission ? Mais l’expression de Clo mit un terme à mes réflexions.
Il avait retrouvé son air sérieux. « Où est-ce que tu vas ?
— Prendre une douche.
— Et ensuite ? »
Je haussai une épaule. « Je ne sais pas. Peut-être que je vais aller chercher quelque chose à manger.
— D’accord. » Il leva une main en direction du hall principal de l’Hôtel des Bons Faes. « Alors je peux t’accompagner.
— Je vais seulement trouver un petit quelque chose à grignoter et retourner dans ma chambre. Je suis sûre que tu as mieux à faire, le dissuadai-je en reculant. Comme divertir la foule de Faes prêts à flatter ton ego et à boire chacune de tes paroles. »
Son expression ne changea pas d’un poil. Il n’y avait ni sourire sur son visage ni l’éclat habituel dans son regard. « Est-ce que ça va, Ivy ?
— Bien sûr, répondis-je en riant. Je vous l’ai déjà dit, à tous les deux. Je vais bien. »
Et c’était bien ce que je leur avais garanti. Le jour où nous nous étions assis ensemble sur la balancelle, j’avais assuré à Ren et à Clo que ça irait, il y avait de ça une éternité, du moins à mes yeux. Mais je n’allais pas bien.
Loin de là.


Chapitre 3
Les bras croisés, je déambulais dans la longue et étroite allée de la bibliothèque de l’Hôtel des Bons Faes.
Elle se trouvait au même étage que l’entrée et que la salle de sport, mais dans une tout autre aile du bâtiment. J’étais tombée dessus quelques jours plus tôt par hasard, pendant que tout le monde était en train de dîner.
D’ailleurs, pourquoi est-ce qu’ils mangeaient tous en même temps ? Est-ce que c’était une sorte de tradition étrange de la Cour d’Été ? Ça me faisait penser au lycée, mais avec des gens sublimes à la peau argentée… qui n’étaient pas humains.
Je décroisai les bras, en tendis un et caressai les épais volumes du bout des doigts. Certains de ces livres devaient dater de plusieurs décennies, voire plus. Une grande partie d’entre eux étaient rédigés dans une langue qui m’était inconnue. Un peu plus loin, il y avait des ouvrages plus récents couvrant plusieurs genres de fiction, comme la romance ou le roman policier. Et leur section dédiée à la littérature pour jeunes adultes était plutôt conséquente et à jour.
C’était là que je me rendais pendant que tous les résidents de l’immense édifice mangeaient ensemble. À en croire l’odeur qui s’échappait du réfectoire, je devinai qu’il y avait du rôti au menu, ce soir. En temps normal, ça m’aurait fait saliver, mais un nœud me tordait l’estomac.
Chaque jour, j’étais soit affamée, soit à deux doigts de vomir, et il ne semblait pas y avoir d’entre-deux. Quand est-ce que ça s’arrêterait enfin ? Déjà une semaine s’était écoulée depuis la dernière fois que je m’étais… nourrie. Cette faim finirait bien par disparaître, pas vrai ?
Il aurait sans doute été judicieux de poser la question à quelqu’un. À Faye, par exemple, qui savait ce qu’on m’avait fait endurer. Mais pour cela, il aurait fallu que je lui parle… et je n’avais vraiment pas envie de parler avec qui que ce soit.
Une fois au bout de l’allée, je tournai à droite et m’enfonçai encore davantage dans la bibliothèque. J’aimais passer du temps ici. C’était calme, et personne, pas même Clo, ne venait m’y embêter. Je pouvais sélectionner un livre, trouver un endroit où m’asseoir et lire.
Ce que je fis.
J’optai pour une romance historique, une de celles avec un type au torse musclé sur la couverture et une femme dont la robe semblait sur le point de se faire la malle. Je choisis un recoin vers le fond et me blottis dans un fauteuil confortable et démesuré.
Il me fallut quelques chapitres avant de réussir à me laisser emporter par le récit d’une jeune femme piégée au cœur d’une querelle entre plusieurs chefs de clans écossais. J’adorais lire, mais c’était difficile de me concentrer alors que j’aurais dû être dehors, à accomplir quelque chose, à contribuer.
Est-ce que c’était ça qui clochait chez moi ? Je n’avais peut-être tout simplement pas l’habitude de me tourner les pouces pendant des jours, sans savoir quand les choses changeraient. C’était un vrai mystère. Et si ça durait encore des semaines ? Ou bien même des mois ?
Je ne le supporterais pas.
Exaspérée par mes propres réflexions, je reportai mon attention sur le roman. Une fois mon esprit en veille, je fus enfin absorbée par l’histoire. J’étais si occupée à imaginer les collines verdoyantes et la brume des Highlands que je n’entendis pas les bruits de pas approchants.
« Ivy. »
Surprise par la voix grave et scandaleusement sensuelle, je faillis laisser échapper mon roman lorsque je relevai le menton. L’air quitta mes poumons au moment où mes yeux se posèrent sur les siens, d’un vert printanier.
Ren.
Je ne m’étais pas attendue à ce qu’il me retrouve ici.
« Salut », répondis-je enfin en fermant le vieux livre de poche. Mon petit coin secret ne l’était plus tant que ça. « Qu’est-ce que tu fais là ? »
Il haussa les sourcils et je m’en voulus d’avoir laissé sous-entendre que je n’avais pas envie d’être trouvée. Même si c’était le cas, je ne souhaitais pas que Ren le sache.
« Enfin, ce n’est pas l’heure du repas ? » ajoutai-je à la hâte en sentant le rouge me monter aux joues. Une autre question idiote que je regrettai dans la foulée.
« Si, en effet. » Il approcha pour s’asseoir sur mon fauteuil et étirer ses longues jambes. « C’est pour ça que je suis là. »
Je m’étais jointe à eux pour le dîner deux jours plus tôt et m’étais forcée à manger malgré les regards curieux et méfiants rivés sur moi. J’ignorais comment Ren faisait pour supporter ça, mais c’était le premier soir qu’il venait à ma recherche. Enfin, à ce que je sache. C’était peut-être simplement la première fois qu’il me trouvait et ne m’avait rien dit de ses précédentes tentatives.
« Je lisais et je n’ai pas vu le temps passer, mentis-je. J’espère que tu n’as pas interrompu ton repas pour moi. »
Une expression étrange que je ne réussis pas à déchiffrer traversa son visage, puis disparut avant que je puisse l’analyser davantage. Il jeta un coup d’œil à mon livre. « Tu as passé toute la journée ici ?
— Euh… je suis là depuis un moment. »
Il mordilla sa lèvre inférieure. Un silence tendu s’installa… Les choses étaient devenues bizarres entre nous. Et c’était ma faute. J’en étais consciente. J’étais la seule responsable. Le moment que nous avions partagé sur la balancelle, lorsque je m’étais sentie prête à affronter tout ça, persuadée que tout s’arrangerait tant que j’étais avec Ren et Clo, me paraissait appartenir à une autre vie.
Il poussa un long soupir en se penchant pour poser les coudes sur ses genoux. « Je suis rentré il y a quelques heures et je t’ai cherchée. C’est la première chose que j’ai faite, d’ailleurs. »
Mon cœur se serra, submergé par une vague de culpabilité. Sa question, bien que silencieuse, planait entre nous deux : Où étais-tu ? C’était d’ailleurs une bonne question. J’aurais dû être là, à l’attendre. Il aurait pu se passer n’importe quoi pendant sa mission. Le prince, l’Ordre, n’importe quoi… J’avais été inquiète, mais je n’avais pas guetté son retour.
À la place, j’avais trouvé une cachette et m’y étais terrée.
Ren détourna le regard vers une des étagères. « Je suis allé voir à la salle de sport, dans les pièces communes et dans le jardin. J’aurais dû deviner que tu serais ici, mon petit rat de bibliothèque. » Son sourire ne fut que passager. Sans fossettes. « Je pensais que… tu serais dans la chambre ou quelque part d’un peu plus évident à trouver. »
La culpabilité se propageait dans mes veines comme de l’acide sulfurique. « Je suis désolée. J’ai perdu la notion du temps. » Je resserrai les doigts autour du livre. « Alors, comment ça s’est passé au Flux ?
— On a réussi à s’y infiltrer en douce. » Sa mâchoire se détendit légèrement. « Faye a utilisé son glamour sur les humains. Je n’en reviens pas que cette foutue boîte soit déjà ouverte. Il y avait des membres du personnel et on s’est occupés de quelques Faes de bas grade. »
J’avais moi aussi du mal à croire que le Flux ait déjà rouvert ses portes. La dernière fois que j’y avais mis les pieds, ça avait été un vrai cauchemar. Des corps pendaient au plafond et plus encore. Je ne risquais pas d’oublier une telle scène de sitôt.
« On n’a rien trouvé », poursuivit-il. Faye n’avait pas non plus localisé le cristal dans la planque du prince. Il devait pourtant bien être quelque part. « On en a aussi profité pour aller faire un tour dans les cimetières. Rien d’anormal à déclarer.
— Est-ce que Tanner vous a parlé ? » Je baissai les yeux lorsqu’il reporta son attention sur moi.
« Oui. » Il marqua une pause. « Il a dit que quelqu’un ou quelque chose allait venir nous aider à mettre la main sur le cristal, mais j’attends de voir ça pour y croire… S’il n’est pas dans la maison du prince, il est forcément ailleurs. »
Je hochai la tête. « Et ça fait quoi de travailler avec Faye ?
— C’est bizarre, répondit-il, et je fus ravie de ne ressentir aucune trace de jalousie. Qui aurait pu prédire qu’on finirait par collaborer avec les Faes ?
— Pas moi, c’est certain. » Je ne fis pas remarquer qu’il sortait techniquement avec une Fae. J’étais un Halfelin, après tout. « Tu penses que l’Élite était au courant ? »
Ren avait grandi au sein d’une organisation secrète qui appartenait à l’Ordre et en était ensuite devenu membre.
« Pas que je sache, mais je ne vois pas comment l’Élite aurait pu l’ignorer. » Son ton se durcit, ce qui me fit lever les yeux vers lui. Il fixait de nouveau l’étagère du regard. Il poursuivit, avec une expression de dégoût sur le visage. « Kyle était forcément au courant. »
Je partageais son mépris. Kyle Clare était le chef de la branche de l’Élite dont Ren était issu et c’était un vrai salaud. Un connard absolu qui avait tué Noah, le meilleur ami de Ren.
Ils avaient découvert que Noah était en fait un Halfelin, ce qui avait forcé Ren à choisir entre son devoir et une personne qui comptait pour lui. Et il était dans la même situation avec moi, à présent.
« C’est ce qui me perturbe le plus. » Ren pencha la tête en arrière, la balançant d’un côté puis de l’autre. « Pourquoi ne pas nous révéler qu’il existe des Faes bienveillants ? Et que l’Ordre a déjà travaillé main dans la main avec eux ?
— Je n’en sais rien », murmurai-je. C’était la grande question.
Ren posa son regard sur le mien. « Des membres de l’Ordre se font tuer en pleine rue par des Faes chaque putain de semaine. Combien sont morts le soir où le portail a été ouvert ?
— Seize », répondis-je. Je n’oublierais jamais ce chiffre.
« Et pendant tout ce temps-là, il y avait un repaire rempli de Faes prêts à se battre à nos côtés, qui partagent le même objectif que nous. Quel merdier ! »
Il y avait un paquet de façons de décrire cette situation. Dire que c’était un merdier était l’une d’entre elles. « J’y ai un peu réfléchi et il doit bien y avoir une raison derrière ce choix. Elle n’est pas forcément bonne, mais pourquoi l’Ordre s’est-il approprié le cristal ? Et pourquoi nous ont-ils caché leur ancienne alliance avec ces Faes ? Il nous manque une information cruciale. » Je jetai un coup d’œil vers les allées silencieuses. « Et j’ai du mal à croire que l’Ordre soit le seul responsable. Surtout que Tanner n’est pas très bavard sur le pourquoi du comment du passé.
— C’est vrai. Chaque fois que j’évoque le sujet, il esquive mes questions. Pareil pour Faye. » Il se pencha et son bras effleura ma jambe repliée. « Et tu sais ce qu’on dit : il y a toujours trois versions de la même histoire.
— Celle de l’Ordre. Celle de la Cour d’Été. Et la vérité, complétai-je. Est-ce que… tu fais confiance aux Faes d’ici ? »
Ren trouva mon regard et je ne me dérobai pas cette fois. « Oui, sinon je ne leur aurais pas remis mes poignards pour pouvoir rester. »
Tanner nous avait demandé de leur donner nos armes, au cas où, ce que nous avions fait. Seuls nos pieux d’épine étaient encore dans notre chambre. Ces objets rares étaient notre unique moyen pour éliminer un Ancien.
« On est à leur merci et ils ont eu plus d’une occasion de se débarrasser de nous. Ils ne l’ont pas fait. Ils ont veillé à ce qu’on ait de la nourriture, un toit sur la tête et un lieu sûr où se réfugier. Sans oublier qu’ils ont participé à ton sauvetage. » Il tendit une main pour effleurer la mienne du bout des doigts. « Et toi, est-ce que tu leur fais confiance ? »
Mon regard suivit ses doigts. En toute honnêteté, il n’y avait que deux personnes dans le monde entier en qui j’avais véritablement confiance. Ren, et aussi fou que cela puisse paraître, Clo. Même lorsqu’on pensait vraiment connaître quelqu’un, ça ne voulait rien dire. Val en était la preuve. J’avais appris ma leçon.
« Je te fais confiance », répondis-je.
Sans un mot, Ren glissa sa main sous ma paume et passa les doigts entre les miens. Je retins mon souffle tandis qu’une boule d’émotions grandissait dans ma poitrine. Je refermai lentement mes doigts autour des siens. Il leva nos mains jusqu’à ses lèvres, puis déposa un baiser sur la mienne. Une violente tornade de désir et d’hésitation me dévasta de l’intérieur. J’avais à la fois envie de monter sur ses genoux et de m’enfuir.
Il posa nos mains unies sur ses jambes. « Viens, on va dîner. »
J’étais sur le point d’acquiescer, mais ce ne fut pas ce qui sortit de ma bouche alors que je retirais ma main de la sienne. « Tu peux y aller sans moi, j’ai déjà mangé. Je vais me replonger dans un univers d’hommes en kilts. »
Un muscle se contracta dans sa mâchoire avant qu’il ne retrouve une expression plus neutre. « Qu’est-ce que tu as mangé ? »
Me souvenant de ma conversation avec Clo, je lui racontai en détail tout ce que j’avais consommé au cours de la journée. La moitié était un mensonge. Après ma douche, j’avais avalé un immense bol de céréales et un sandwich au beurre de cacahuète. Les deux m’avaient pesé sur l’estomac comme du plomb et j’avais craint d’être condamnée à passer l’après-midi penchée au-dessus de la cuvette des toilettes.
Lorsque j’eus terminé, je n’étais pas certaine si Ren me croyait ou non.
« D’accord, lança-t-il. Dans ce cas, tu n’as qu’à m’accompagner. »
Mes muscles se crispèrent. L’idée de me retrouver dans le réfectoire, entourée d’une foule de Faes, tous au courant de ma nature et de ce que le prince avait voulu me faire, me donnait la nausée.
Je m’enfonçai un peu plus contre le dossier du fauteuil. « Je crois que je vais plutôt passer du temps ici. »
Je regardai ailleurs pour échapper à la déception sur son visage. « Ivy. » Il marqua une pause durant laquelle je sentis le regard intense qu’il m’adressait. « Tu me manques.
— Je suis juste là », répliquai-je en tentant de réprimer une soudaine poussée d’irritation. Il ne méritait pas mon agacement. Ren ne faisait rien de mal. Je pris une profonde inspiration et me forçai à lui sourire. « Où voudrais-tu que j’aille ?
— Tu es peut-être là, trésor. » Malgré la douceur de son ton, je tressaillis en entendant mon surnom. J’aurais dû deviner. Le prince ne m’avait jamais appelée comme ça lorsqu’il s’était fait passer pour Ren. « Mais seulement physiquement. C’est tout. »
J’ouvris la bouche, mais ne pus le contredire. C’était la vérité. Pas besoin d’un sens de l’observation hors normes pour s’en rendre compte.
Il attendit une réponse de ma part qui ne vint jamais. Au bout d’un moment, ses épaules se soulevèrent alors qu’il prenait une longue inspiration. Il se leva, et lorsqu’il reprit la parole, son ton me peina profondément. Il y avait un… fossé immense entre nous qui se creusait sans cesse. À tel point que je me demandais s’il existait des ponts assez grands pour qu’on puisse se retrouver un jour.
« Je vais aller manger un bout. Tu sais où me trouver. »
Je hochai la tête, les lèvres pincées.
Ren continua de m’observer un moment et je m’attendais à ce qu’il ajoute quelque chose, mais il n’en fit rien. Il opéra un demi-tour et s’en alla, le dos droit et raide. Et je demeurai assise là, à regarder l’endroit où il s’était tenu encore longtemps après son départ.
J’aurais voulu qu’il reste.
J’aurais voulu qu’il me prenne dans ses bras et me traîne jusqu’au réfectoire. Mais ce que je voulais le plus au monde, c’était ce qu’il m’avait accordé : rester seule avec le néant.


Chapitre 4
Lorsque le soir laissa place à la nuit, je cessai de lire et quittai la bibliothèque sans vraiment savoir où aller. Nerveuse, j’errai dans les couloirs en faisant de mon mieux pour éviter… tout le monde.
J’avais beau repousser mon retour dans la chambre, je savais que Ren serait réveillé, quelle que soit l’heure. Il serait allongé, à regarder la télévision, qu’il soit 21 heures ou 2 heures du matin. Chaque nuit, il m’attendait pendant que je me changeais dans la salle de bains comme si j’avais 16 ans. Il tirait la couverture de mon côté du lit. Ensuite, je montais sur le matelas et m’installais. Au bout de quelques secondes, il m’enlaçait et me serrait contre lui.
Ce contact, son corps contre mon dos, son bras autour de ma taille, m’épuisait d’une façon étrange. C’était à la fois trop et loin d’être suffisant, mais c’était la seule chose qui m’aidait à dormir.
C’était grâce à Ren que je trouvais le sommeil.
Je lui devais les maigres heures de repos qui m’étaient accordées chaque nuit, car il m’attendait. Il faisait preuve d’une incroyable patience. Ren était une bonne personne. Il était parfait. Sérieusement. Il savait même plier les draps-housses, et ça, c’était impressionnant. Et moi, je n’étais qu’une… ratée.
Je m’arrêtai juste en dehors du jardin, puis levai les yeux vers les centaines de guirlandes lumineuses.
La première fois que j’avais vu l’ancienne centrale électrique de South Peters Street, je l’avais prise pour un simple lieu abandonné de plus, mais elle était protégée par un puissant glamour. Maintenant, je savais ce qui se trouvait vraiment là : un bâtiment rénové avec goût qui aurait pu faire concurrence à n’importe quel hôtel huppé de La Nouvelle-Orléans. Faye m’avait dit qu’il y avait assez de place pour y héberger des centaines de Faes réfugiés en cas de besoin. L’extérieur était superbe.
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